
CRITIQUE,  opéra.  OPÉRA  NICE
CÔTE D’AZUR, le 13 mars 2026.
DONIZETTI  :  Don  Pasquale.
Roberto  Longhi,  Mikhail
Timoshenko,  Mariam
Battistelli…  Tim
Sheader / Giuliano Carella

Dans le sillon de Rossini le meilleur,
celui du Barbier de Séville, de la

Cenerentola, Donizetti affirme dans Don
Pasquale, une égale inspiration,

facétieuse, savoureuse, délicieusement
parodique, ce dans un format terriblement

efficace, et dans un rythme effréné.
Pleine réussite sur la scène de l’Opéra
de Nice où les tableaux s’enchaînent,

suivant la vitalité des airs
particulièrement diversifiés et

caractérisés ; surtout dans le premier
acte qui est d’exposition : Pasquale en

pleine séance sportive ; Malatesta fieffé
intrigant et Norina prête à le suivre ;
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Ernesto, plus dolent, bientôt écarté …
__________________________________

Photos © Nathan Cassar / Opéra de Nice 2026

 

 

Rythme effréné,
délectables phrasés
 



Instiga
teur de la farce visant à piéger Don Pasquale :

Malatesta (impeccable Mikhail Timoshenko) © Nathan Cassar

 

Tout le mérite revient au chef en fosse, l’excellent GIULIANO
CARELLA : sa direction fouette les accents trépidant, sait
polir la verve et le délire rayonnants des situations, tout en
soignant la finesse et même la subtilité des passages.
Le buffa gagne ici une délicatesse dynamique et des phrasés
délectables. Trait d’autant plus justes et pertinents quand on
sait  avec  quel  souci   Donizetti  s’est  investi  dans  la
rédaction  du  livret,  pour  sa  cohérence  et  son  efficacité
dramatique… quitte à froisser au final le librettiste requis.

La mise en scène du britannique TIM SHEADER a saisi ce rythme
dans la continuité assurant la fluidité des passages d’un
tableau à l’autre, en créant sur le plateau un vaste cube qui
tourne à vue au diapason d’une partition sans faiblesse ni
temps morts, servant au mieux le mouvement et la poésie.

En cela le premier quatuor de l’acte II, que les solistes
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chantent face scène,- avec changement de lumière comme un
effet  de  zoom  psychologique,  réussit  la  bascule,  de  la
drôlerie le plus débridée au surgissement d’une profondeur
inédite  voire  d’une  soudaine  gravité  –  les  perles  buffa
sachant  mêler  le  comique  et  le  tragique,  ce  que  révèle
d’ailleurs au début du dit acte, l’air sombre et désespéré
d’Ernesto, abattu, défait chassé par son oncle et trahi par sa
fiancée [Povero Ernesto…] … Un air qui expose et flatte les
possibilités du ténor qui y gagne là un air au sentimentalisme
développé [introduit par la trompette solo].

Ces passages très réussis passant du bouffe déjanté à une
forme de sincérité déchirante, enrichissent considérablement
le  sujet  de  l’opéra  et  le  rôle-titre  :  la  souffrance  et
l’humanité  de  Don  Pasquale…  lequel  fait  en  définitive
l’expérience  amère  de  sa  propre  finitude  :  il  se  rêvait
séducteur  encore  vert  :  on  s’ingénie  ici  à  lui  faire
comprendre qu’ il n’en a plus l’âge… Le rôle est digne du
Falstaff verdien que le baryton ce soir révèle en particulier
dans la seconde partie [après l’entracte, à l’acte III, quand
il s’effondre littéralement en comprenant que la simplette est
un dragon domestique qui le rabroue, le gifle, l’humilie.
Naïveté désarmante d’un vaniteux qui n’est au final qu’un…
gamin. Don Pasquale est bien le dindon de la farce.

Cette victime désignée est la proie d’une intelligence à deux
visages Malatesta et Norina dont la vivacité électrique des
duos porte toute l’action dans les deux premiers actes et
transmettent leur prodigieuse aimantation dans les ensembles.
La production niçoise éclaire tous ces aspects avec une sobre
éloquence plutôt convaincante.

 

Mariam Battistelli / Mikhail



Timoshenko,
un duo Norina / Malatesta,

impeccable
 



Délicieu
x duo Malatesta (Mikhael Timoshenko) et Norina (Miriam

Battistelli)
© Nathan Cassar

 

D’ailleurs le metteur en scène va plus loin encore, en
suggérant leur idylle, au hasard d’une étreinte

inattendue, intense qui fait paraître Norina comblée et
Malatesta débraillé. Ces deux là s’entendent à

merveille et leur complicité délurée en rappelle une
autre celle des roués Alfonso Despina, autre

intelligence à deux visages, dans le Cosi fan Tutte du
dernier Mozart.

Les solistes d’autant plus exposés que les chœurs se font
rares, suivent la mobilité du maestro. La Norina de MARIAM

BATTISTELLI ne manque pas de mordant, prête à tout pour
assener un joli piège au vieux barbon, balourd et vaniteux ;
MIKHAIL TIMOSHENKO [que l’on avait quitté à Toulouse dans la

création française de La Passagère de Weinberg en janvier
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dernier] déploie un splendide jeu d’acteur, diseur inspiré
dans un bel abattage linguistique et un chant vif, nuancé et

bien timbré ; l’Ernesto de PAOLO NEVI partage avec ses
partenaires une intensité vocale qui confère à son personnage

[à notre avis le moins développé par Donizetti] son relief
voire sa nature mélancolique, quand ROBERTO LONGHI s’empare du
personnage de Don Pasquale avec ce truculent ridicule, qui se

transforme au III en effondrement pathétique. Le chant est
naturel, franc, sans aucun maniérisme.
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Roberto
Longhi (Don Pasquale) défait, face au dragon domestique Miriam

Battistelli (Norina)
© Nathan Cassar
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Soulignons
l’indiscutable
réussite  de  cette
production.  Comme
il  a  été  dit
précédemment,
autant
d’intelligence
théâtrale  vient  de
l’Orchestre  :
astucieux,
bondissant,  et
grave quand il est
nécessaire  grâce  à

la  conception  du  chef  visiblement  très  à  l’aise  dans  ce
répertoire et qui en a compris la mécanique subtile entre
parodie  et  sincérité  :  certes  on  pense  à  Rossini  par
l’activité comique mais aussi… à Mozart dont la profondeur et
ces éclairs de clairvoyance se manifestent dans des contrastes
saisissants [cf le quatuor du II]. Photo ci contre : Nathan
Cassar (l’excellent et pétillant maestro Giuliano Carella).

 

_________________________________

Production  savoureuse  à  voir  et  à  écouter  encore  demain
dimanche 15 mars  [15h] enfin mardi 17 mars 2026 [20h].
Infos & réservations directement sur le site de l’Opéra de
Nice  :
https://www.opera-nice.org/fr/evenement/1277/don-pasquale

 

____________________________________
CRITIQUE, opéra. OPÉRA NICE CÔTE D’AZUR, le 13 mars 2026.

DONIZETTI : Don Pasquale. Nouvelle production. Roberto Longhi,
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Mikhail Timoshenko,
Mariam Battistelli… Tim Sheader  /  Giuliano Carella

 

 

Distribution

Direction musicale : Giuliano Carella
Mise en scène : Tim Sheader​, reprise par Louise Brun

Décors : Leslie Travers
Costumes  : Jean-Jacques Delmotte

Lumières : Howard Hudson
Collaboration aux mouvements : Steve Elias

Don Pasquale : Federico Longhi
Norina : Mariam Battistelli

Ernesto : Paolo Nevi
Docteur Malatesta : Mikhail Timoshenko

Orchestre Philharmonique de Nice
Chœur de l’Opéra de Nice

Nouvelle production
Coproduction Opéra Nice Côte d’Azur, Opéra national de

Lorraine

Opéra bouffe en trois actes de Gaetano Donizetti, sur un
livret de Giovanni Ruffini

Création au Théâtre des Italiens le 3 janvier 1843.

____________________________________________________

 

 



agenda
Prochains événements lyriques
à l’Opéra de Nice Côte d’Azur

Puccini : Le Villi. 24 > 30 avril 2026
Verdi : La Traviata. 27 mai > 6 juin 2026
Toutes les infos et la billetterie directement sur le site de
l’Opéra Côte d’Azur : https://www.opera-nice.org/fr

 

 

____________________________________________________

 

 

STREAMING, opéra. DONIZETTI :
Lucrezia Borgia (NT Mannheim,
déc  2025),  jusqu’au  1er
juillet 2027. Estelle Kruger,
Sung Min Song… Rahel Thiel /
Roberto Rizzi Brignoli

Empoisonneuse, meurtrière, femme fatale,

https://www.opera-nice.org/fr
https://www.classiquenews.com/streaming-opera-donizetti-lucrezia-borgia-nt-mannheim-dec-2025-jusquau-1er-juillet-2027-estelle-kruger-sung-min-song-rahel-thiel-roberto-rizzi-brignoli/
https://www.classiquenews.com/streaming-opera-donizetti-lucrezia-borgia-nt-mannheim-dec-2025-jusquau-1er-juillet-2027-estelle-kruger-sung-min-song-rahel-thiel-roberto-rizzi-brignoli/
https://www.classiquenews.com/streaming-opera-donizetti-lucrezia-borgia-nt-mannheim-dec-2025-jusquau-1er-juillet-2027-estelle-kruger-sung-min-song-rahel-thiel-roberto-rizzi-brignoli/
https://www.classiquenews.com/streaming-opera-donizetti-lucrezia-borgia-nt-mannheim-dec-2025-jusquau-1er-juillet-2027-estelle-kruger-sung-min-song-rahel-thiel-roberto-rizzi-brignoli/
https://www.classiquenews.com/streaming-opera-donizetti-lucrezia-borgia-nt-mannheim-dec-2025-jusquau-1er-juillet-2027-estelle-kruger-sung-min-song-rahel-thiel-roberto-rizzi-brignoli/
https://www.classiquenews.com/streaming-opera-donizetti-lucrezia-borgia-nt-mannheim-dec-2025-jusquau-1er-juillet-2027-estelle-kruger-sung-min-song-rahel-thiel-roberto-rizzi-brignoli/


intrigante, menteuse, fille et concubine
du pape, amante de son frère… le portrait

est à charge et Lucrezia Borgia, digne
figure du clan Borgia, semble porter
toutes les tares de sa famille. Une

clique avide de pouvoir, sans morale ni
bienséance qui demeure à la Renaissance,
la première mafia du Vatican. L’intérêt
de l’opéra conçu par Donizetti est de

proposer un portrait plus nuancé de
l’héroïne, profil courageux, assumant son

féminisme malgré le système
phallocratique dont elle est en réalité

la victime…
 

 

À contrario des images
caricaturales,  Gaetano
Donizetti  en  fin
psychologue  et
belcantsite  chevronné,
cisèle  le  portrait  de
Lucrezia  avec  une
finesse exceptionnelle,
s’attachant  à  façonner
un  portrait  féminin
remarquablement  nuancé
dans  sa  complexité

agissante, ce qui lui permet d’écrire une partie vocale non
moins  exceptionnelle,  idéale  et  redoutable  pour  soprano

https://operavision.eu/fr/performance/lucrezia-borgia


coloratoure. En 1833, Gaetano Donizetti qui n’a pas encore
livré son chef d’œuvre [Lucia di Lammermoor, 1835], crée l’un
des rôles de bel canto les plus beaux et les plus aboutis.
Renouvelant les prototypes de l’opéra seria, le compositeur
exprime les tiraillements d’une femme prise entre pouvoir,
culpabilité, désir et devoir, sentiment et loyauté… .

Le modèle dramatique en est inspiré par la pièce éponyme de
Victor Hugo, dans laquelle Lucrezia Borgia devient l’assassin
involontaire de son propre fils.

 

_____________________________________
VOIR / VISIONNER Lucrezia Borgia de Donizetti, depuis le

Théâtre national de Mannheim :
https://operavision.eu/fr/performance/lucrez

ia-borgia
En replay jusqu’au 1er juillet 2027

Filmé le 16 déc 2025
Chanté en italien

Sous-titres en anglais, italien, allemand

 

 

Au Nationaltheater Mannheim, la metteuse en scène Rahel Thiel
raconte l’histoire d’une femme seule dans un monde d’hommes,
qui  défie  le  destin,  en  affirmant  son  nom  propre.  La
scénographie de Fabian Wendling crée un Espace en tension où
Lucrezia se sent constamment observée et jugée. Contre la loi
des hommes, une femme seule peut-elle affirmer sa singularité
et son identité propre ? Le thème résonne remarquablement à
notre  époque  où  la  violence  faite  aux  femmes,  les
discriminations de toute sorte, dénoncées et punies, sont des
faits de société.
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distribution

Lucrezia : Estelle Kruger
Alfonso : Bartosz Urbanowicz

Gennaro : Sung Min Song
Maffio Orsini : Shachar Lavi

Gubetta : Sung Ha
Liverotto : Raphael Wittmer

National theater MANNHEIM
Orchester & Chor

Roberto Rizzi Brignoli, direction
Rahel Thiel, mise en scène

Voir la distribution complète sur le site d’operaVision :
https://operavision.eu/fr/performance/lucrezia-borgia

 

 

 

VIDÉO – entretien avec la metteuse en scène Rahel Thiel

L’approche  narrative  de  la  metteuse  en  scène  Rahel  Thiel
repose  sur  une  compréhension  psychologique  profonde  des
personnages et sur un lien personnel fort avec eux. Lucrezia
Borgia  est  présentée  comme  une  histoire  intemporelle  et
résolument  contemporaine  sur  l’identité,  la  réputation,  la
maternité, la culpabilité et la pression sociale façonnée par
la  société  sur  l’individu,  en  particulier  sur  une  femme
isolée, figure seule dans un système dominé par les hommes.

____________________________________________________
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CRITIQUE, opéra. PARIS, TCE,
le 3 avril 2023. DONIZETTI :
La Fille du régiment. Hervé
Niquet (version de concert).
 

 

Créé en 1848, l’Orchestre de la Garde républicaine reste
encore trop souvent réduit à l’effectif d’harmonies qui a fait

sa réputation, à même d’entonner les fanfares requises pour
les célébrations officielles du pays. Pour autant, augmentée

des cordes, la formation devenue symphonique s’autorise
plusieurs incursions dans des domaines où on ne l’attend

guère, s’attaquant avec audace au répertoire plus «sérieux»,
notamment lors des prochains concerts dédiés à la Première

symphonie d’Henri Dutilleux. Jouer La Fille du régiment (1840)
est moins surprenant, tant cette partition délicieuse de

Donizetti a été pendant très longtemps un incontournable des
célébrations du 14 juillet, du fait de ses appels patriotiques

fédérateurs.

 

Aujourd’hui, l’ouvrage parmi les plus appréciés de son auteur,
est régulièrement donné sur les plus grandes scènes, grâce à
la production ébouriffante de Laurent Pelly (voir Madrid en
2017
:  https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-ba
rcelone-liceu-le-27-mai-2017-donizetti-la-fille-du-regiment-
puertolas-camarena-finzi-pelly/).
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On  sait  pouvoir  compter  sur  le  talent  de  la  maison  de
production Les Grandes Voix pour réunir un plateau vocal de
haut niveau, à même de faire oublier l’absence de mise en
scène.  Ainsi  la  lumineuse  Jodie  Devos  (Marie),  qui
impressionne à force d’agilité et d’homogénéité sur toute la
tessiture ; la diva fait vivre son rôle d’une fantaisie très
incarnée, mais sans excès. Sa leçon de chant drolatique avec
sa tante au II (une saynète dont se souviendra certainement
André Messager pour ses irrésistibles « P’tites Michu », en
1897) fait valoir son aisance comique naturelle, qui colle au
rôle  comme  une  évidence.  A  ses  côtés,  Sahy  Ratia  (Tonio)
s’impose  tout  autant  par  son  chant  solaire,  admirablement
articulé. L’aisance interprétative (tous les chanteurs ayant
choisi d’interpréter leur rôle en interaction, sans rester les
yeux rivés sur leur partition) se conjugue à une technique
fluide,  qui  ne  cesse  de  s’améliorer  :  le  jeune  chanteur
malgache (né en 1991) doit encore modifier une émission un
rien nasale dans le médium. En dehors de cette réserve, son
timbre clair et sa clarté d’émission sont un régal, à juste
titre très applaudi en fin de représentation, à l’instar de sa
partenaire.

On  aime  aussi  la  prestation  haute  en  couleurs  de  Marc
Labonnette (Sulpice), habituel partenaire d’Hervé Niquet (voir
notamment  Don  Quichotte  chez  la  Duchesse  en  2015  :
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-concert-montpellier
-le-17-juillet-2015-boismortier-don-quichotte-chez-la-
duchesse-le-concert-spirituel-herve-niquet/), qui n’a pas son
pareil pour jouer l’extraversion vibrionnante, en phase avec
son rôle de gros bras au coeur tendre. On retrouve la parfaite
Doris  Lamprecht  en  familière  du  rôle  de  la  marquise  de
Berkenfield, qu’elle a chanté sur les plus grandes scènes.
Malgré  un  timbre  fatigué,  sa  composition  théâtrale  de
précieuse ridicule que l’on adore détester, à l’instar du
court rôle de la Duchesse interprétée par Felicity Lott, est
toujours un grand moment de cocasserie. Outre des seconds
rôles très bien distribués, on ne peut que s’émerveiller de la
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précision rythmique des deux choeurs réunis, très engagés.
Avec sa verve habituelle, Hervé Niquet en oublie parfois ses
chanteurs,  couverts  dans  les  tutti,  mais  son  enthousiasme
communicatif  donne  beaucoup  de  chaleur  à  l’ouvrage,  d’une
énergie électrique sous sa baguette.

 

 

 

 

_______________________________________

CRITIQUE, opéra. Théâtre des Champs-Elysées, le 3 avril 2023.
DONIZETTI : La Fille du régiment. Jodie Devos (Marie), Sahy

Ratia (Tonio), Marc Labonnette (Sulpice), Doris Lamprecht (La
marquise de Berkenfield), Philippe Ermelier (Hortensius),

Felicity Lott (La duchesse de Crakentorp), Matthieu Justine
(Un paysan), Chœur de femmes de la Maîtrise Notre-Dame de

Paris, Henri Chalet (chef de choeur), Chœur de l’Armée
française, Aurore Tillac (chef de choeur), Orchestre

symphonique de la Garde républicaine, Hervé Niquet (direction
musicale). A l’affiche du Théâtre des Champs-Elysées les 3 et

5 avril 2023.

 

 



CRITIQUE,  opéra.  BRUXELLES,
Théâtre Royal de La Monnaie,
les  21  et  22  mars  2023.
DONIZETTI  :  Bastarda!  F.
Lanzillotta / O. Fredj
 

 

 

CRITIQUE, opéra. BRUXELLES, Théâtre Royal de La Monnaie, les
21&22 mars 2023. DONIZETTI : Bastarda! – pastiche à partir de
sa Trilogie Tudor + Elisabetta al Castello di Kenilworth. F.
Sassu,  S.  Jicia,  L.  Ruiten,  R.  Lupinacci,  E.  Scala,  S.
Romanovsky, L. Tittoto… F. Lanzillotta / O. Fredj.

Quel ambitieux projet que celui de « Bastarda! », au Théâtre
Royal de La Monnaie de Bruxelles, visant à raconter la vie de
la reine Elizabeth 1ère à partir de la « Tétralogie » Tudor de
Gaetano  Donizetti  (comprenant  ses  opéras  Elisabetta  al
castello  di  Kenilworth  (1828),  Anna  Bolena  (1830),  Maria
Stuarda (1835) et Roberto Devereux (1837)), étalé sur deux
soirées.  Les  maîtres  d’œuvre  de  cette  production  (6h  de
spectacle  en  tout  !)  sont  le  chef  italien  Francesco
Lanzillotta et le metteur en scène français Olivier Fredj, qui
avaient  déjà  signé  in  loco  en  2021  deux  autres  projets
similaires,  «  The  King  and  his  favorite  »  (basé  sur  La
Favorite de Donizetti et « The Queen and her favorite » (basé
sur Elisabetta, Regina d’Inghilterra de Rossini), en lieu et
place  de  ce  même  «  Bastarda!  »,  qualifié  de  «  Conte
existentiel en deux soirées » par le duo, et qui n’avait pu
voir le jour à cause des nombreuses contraintes liées à la
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pandémie.

 

 

Comme pour leurs deux premiers spectacles, c’est une jeune
adolescente de 12 ans, la stupéfiante et renversante Nehir
Hasret (la même qui servait de fil conducteur en 2021, âgée
alors de 10 !), qui en est le pivot, omniprésente ici, et qui
incarne la jeune Elizabeth, personnage complexe déjà conscient
de son futur rôle de souveraine, et bientôt traumatisée par la
décapitation de sa mère Anne Boleyn sur ordre de son propre
père Henri VIII (ce qui en fait d’elle une « « bâtarde,
illégitime aux yeux de sa rivale de toujours, Mary Stuart,
dont Elizabeth finira par obtenir la tête…). Elle apparaîtra
même en la présence de l’Elizabeth adulte (en évident alter-
ego), ce rôle étant confié à la soprano Francesca Sassu (en
remplacement  de  Myrto  Papatanasiu,  souffrante),  les  deux
parlant d’une même voix, commentant ou explicitant parfois
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l’action (en anglais), à l’instar de deux autres personnages,
Smeton incarné ici par le contre-ténor australien David Hansen
et le ténor irlandais Gavan Ring Cecil, qui ouvrent tous deux
la soirée en ayant la tâche (souvent avec ironie et humour) de
contextualiser l’action, avec ses ressorts / enjeux politiques
et amoureux : une introduction d’une durée de 20 mn, avant que
ne résonnent les premières notes de musique et de chant, qui a
pu paraître un peu « longuet » à une certaine partie de
l’audience… Car une nouvelle trame narrative et musicale a été
écrite par le duo Fredj/Lanzillotta (avec la collaboration de
Yann Apperry pour le texte), qui se surajoute et se mêle aux
extraits de la tétralogie de Donizetti, ici donnés sans ordre
chronologique,  mais  selon  les  besoins  de  la  nouvelle
dramaturgie,  avec  des  arrangements  musicaux  composés  par
Lanzillotta dans le but de lier les moments-clés, une musique
essentiellement  atonale,  proches  des  sons  électroniques
largement  utilisés  par  les  compositeurs  de  notre  temps
contemporain.

La soirée est aussi le prétexte à une fastueuse reconstitution
historique, moins à travers une scénographie plutôt spartiate
conçue par Urs Schönbaum (remplacée par de plus économiques et
tout aussi efficaces – autant que superbes – images vidéo,
signées par Sarah Derendiger) qu’une débauche de somptueux
costumes dessinés par Petra Reinhardt, plus d’une centaine en
tout, des jupons en crinoline d’Elizabeth aux chaussons de
Henry  VIII  ;  auxquels  il  faut  rajouter  les  incroyables
perruques associées au 17e siècle. C’est dans tout son faste
protocolaire qu’apparaît pour la première fois sous les yeux
ébahis du public, Elizabeth adulte, avec tout l’apanage de son
rang, arrivant depuis la salle pour monter sur un pont dressé
au-dessus de la fosse d’orchestre, tandis que le public est
invité à se lever en l’honneur de sa Majesté ! L’omniprésence
de douze danseurs silencieux, aux gestes saccadés comme des
automates (chorégraphies d’Avshalom Pollak), très présents sur
le  plateau  pendant  les  deux  soirées,  et  se  mélangeant  au
public en salle mais aussi dans toutes les annexes du théâtre,



demeure assez énigmatique (suggérant le caractère intrigant de
la Cour ?), et finit par lasser (c’est le seul bémol que nous
formulerons sur le spectacle…).

C’est  à  la  soprano  sarde  Francesca  Sassu  qu’est  confiée
l’écrasante partie de la « Reine vierge », autour de laquelle
tout tourne, et qui relève le défi (déjà de remplacer sa
consœur grecque…) avec brio. Dès son entrée en scène, de la
manière  dont  nous  avons  décrite,  la  soprano  chanteuse
italienne, par sa démarche comme par son chant, capte toute
l’attention et brosse un portrait d’Elisabeth particulièrement
intense Des gestes impérieux, voire disgracieux servent une
émission  longue  et  fluide,  pénétrante  et  sûre,  et  une
technique exemplaire. Tout est admirable : le legato dans
l’aria « L’amor suo mi fè beata », la maîtrise et le parfait
contrôle des écarts dans les invectives, et surtout la criante
vérité  d’un  air  final  «  Vivi,  ingrato  !  »  (dans  Roberto
Devereux) délivré avec une grande intensité dramatique. Dans
cette scène ultime, où le personnage se débarrasse de tous ses
oripeaux de Reine, en même temps que de son maquillage (à
l’image de Mme de Merteuil dans l’ultime scène des Liaisons
dangereuses selon Stephen Frears), elle offre un bouleversant
portrait  d’une  souveraine  qui  fut  toute  puissante,  mais
sombrant finalement dans la folie, bafouée dans son amour-
propre, déçue dans ses amours avec Robert Dudley puis Robert
Devereux, et souffrant les affres du martyre autant physiques
(atteinte par la variole) que psychologiques (elle finit quasi
démente).  En  Mary  Stuart,  la  soprano  hollandaise  Lenneke
Ruiten  subjugue  également,  réservant  à  l’auditoire  très
international de La Monnaie de sublimes moments d’émotion dans
les passages élégiaques, distillés avec une ferveur et un
raffinement  à  couper  le  souffle.  Les  messe  di  voce
désincarnées de sa prière finale et l’ultime « Ah ! se un
giorno da questa ritorte » fait fondre les cœurs, lui valant
un beau triomphe personnel au moment des saluts. Avec sa voix
ronde et corsée, à la fois opulente et agile, avec des aigus
glorieux, la soprano géorgienne Salomé Jicia affirme d’emblée



une  qualité  exceptionnelle  dans  le  rôle  d’Anne  Boleyn.
Chanteuse belcantiste d’exception, souvent entendue à Liège
dans ce même répertoire, elle suscite l’admiration par la
coloration  du  phrasé  et  la  projection  des  mots,  sachant
également mettre l’accent sur le sens du texte. Bravo à elle !
Dans  les  parties  de  Giovanna  et  Sara,  la  mezzo  italienne
Raffaella Lupinacci – qui incarnait Leonora dans La Favorite
il  y  a  deux  ans  –  renouvelle  notre  enthousiasme  avec  sa
technique  aguerrie,  son  timbre  flamboyant,  ses  talents  de
tragédienne et son absolue honnêteté stylistique. De son côté,
la jeune soprano italienne Valentina Mastrangelo est une belle
découverte en Amy Robsart, qui fait entendre une voix saine et
fruitée, et une belle présence scénique.
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Côté Messieurs, la palme revient à l’extraordinaire voix de
ténor  héroïque  d’Enea  Scala,  grand  habitué  de  la  scène
bruxelloise où il a encore brillé en juin dernier dans le rôle
de Raoul dans Les Huguenots de Meyerbeer, et qui époustoufle
un fois de plus, dans le rôle de Leicester cette fois. D’une
puissance et d’une largeur phénoménales, la voix paraît sans
limite, tandis que les qualités nécessaires pour interpréter
ce répertoire – facilité d’émission, vibration du phrasé et
ligne  de  chant  –  ne  sont  pour  autant  pas  négligées.  Son
confrère  russe  Sergey  Romanovsky  ne  fait  également  qu’une
bouchée du rôle de Roberto Devereux, avec une voix plus claire
et moins claironnante, mais un chant toujours aussi attentif
aux nuances ainsi qu’au contrôle de la ligne de chant ; il
impose sans peine un comte d’Essex d’une grande prestance,
notamment dans l’air « Come un spirto angelico »… qu’il chante
en duo avec Scala pour un effet saisissant, quand bien même
peu « orthodoxe » ! Henri VIII trouve dans la basse italienne
Luca Tittoto un interprète de haut vol. Doté d’une voix de
basse impressionnante, homogène sur toute la tessiture, il
campe un roi despotique, sans pour autant oublier les règles
du chant belcantiste. Contre-ténor parmi les plus en vue de
notre  temps,  l’australien  David  Hansen  incarne  un  Smeton
passionné,  même  si  certains  aigus  s’avèrent  malheureux  ce
soir… à contrario de son collègue irlandais Gavan Ring, au
registre aigu solide, et à l’excellent jeu de scène. Enfin, le
baryton italien Bruno Taddia campe un solide Nottingham, au
timbre riche et ductile.

En fosse enfin, Francesco Lanzillotta excelle à rendre la
délicatesse de l’accompagnement, sans jamais sacrifier le nerf
ou  la  vitalité  du  rythme,  et  ce  dans  les  quatre  opus
donizettiens, qu’il défend avec une ferveur communicative à
laquelle les Chœurs et l’Orchestre Symphonique de La Monnaie
ne  se  montrent  pas  indifférents.  Deux  grandes  soirées  de
belcanto au terme desquelles le public de La Monnaie ne boude



pas son plaisir, offrant une interminable ovation à l’ensemble
de  l’équipe  artistique…  alors  que  tombent  encore  quelques
confettis  dorés  qui  ont  inondé  le  plateau  pendant  la
magnifique scène finale, dans laquelle il avait été demandé à
nouveau  au  public  de  se  lever,  en  hommage  à  la  reine
agonisante  sous  ses  yeux…  Spectaculaire  !

 

 

____________________________________

CRITIQUE, opéra. BRUXELLES, Théâtre Royal de La Monnaie, les
21&22 mars 2023. DONIZETTI : Bastarda ! – pastiche à partir de
la Trilogie Tudor + Elisabetta al Castello di Kenilworth. F.

Sassu, S. Jicia, L. Ruiten, R. Lupinacci, E. Scala, S.
Romanovsky, L. Tittoto… F. Lanzillotta / O. Fredj. Photos ©

(Bernd Uhlig)

 

 

TEASER Vidéo :  « Bastarda! » au Théâtre Royal de La Monnaie

 

 

 

 

 



CRITIQUE,  opéra.  BORDEAUX,
Grand-Théâtre,  le  4  mars
2023.  G.  DONIZETTI  :  La
Favorite.  A.  Stroppa,  P.
Pati, F. Sempey… Paolo Olmi /
Valentina Carrasco.
 

 

Jusqu’à récemment encore, La Favorite de Gaetano Donizetti –
présentée à l’Académie Royal de Musique en 1840 dans la foulée
des succès parisiens des Martyrs, de La Fille du régiment et
de Lucie de Lammermoor – n’a connu une belle carrière que dans
la traduction italienne de Francesco Jannetti (1841). Après le
Théâtre des Champs-Elysées en 2013 et le Théâtre du Capitole
en 2014, c’est à nouveau la version originale française de
l’ouvrage  du  compositeur  bergamasque  que  propose  l’Opéra
national de Bordeaux – dans une production étrennée au dernier
Festival Donizetti de Bergame (novembre 2022).

Donner La Favorite en français dans son intégralité (ballet
compris,  pour  un  spectacle  d’une  durée  de  3h45  avec  un
entracte), et d’après le manuscrit original de Royer et Vayez,
n’est pas une coquetterie mais une nécessité musicologique.
Surtout lorsqu’on réalise que les modifications apportées par
la version italienne ont non seulement alourdi le propos, mais
encore trahi la beauté de la partition. Car Donizetti n’est
pas un compositeur italien qui a écrit des opéras en français
mais un musicien qui, en choisissant de mettre en musique des
livrets  pour  notre  capitale,  avait  étudié  au  préalable
l’exacte  intonation  du  mot  français,  la  prosodie,
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l’articulation du phrasé, et surtout le goût de ce pays qui
l’accueillit à bras ouverts, jusqu’à lui offrir la nationalité
française !

La Favorite offre également un rôle en or aux mezzo-sopranos,
que le mélodrame du XIXe siècle a toujours placées derrière
les  sopranos.  Lorsque  le  compositeur  dut  transformer  la
tessiture  de  Léonore  –  écrite  dans  un  premier  temps  à
l’intention de sa Lucie parisienne – pour servir la voix grave
et sonore dans le médium de la redoutable Rosine Stolz, il ne
se doutait pas qu’il créait en quelque sorte le grand mezzo
dramatique  d’Amneris  ou  d’Eboli,  qui  se  distingue
essentiellement par la fougue de l’expression comme l’ardeur
de l’accent.

 

 
Donizetti réestimé à Bordeaux

profite du Fernand irrésistible de Pene Pati…  

La Favorite : joyau de l’opéra romantique
français

 

 



 

 

 

 

Remplaçant Varduhi Abrahamyan (annoncée souffrante), la mezzo
italienne Annalisa Stroppa (déjà présente dans le rôle-titre à

Bergame) s’engage à plein dans les tourments de la belle
Léonor, à laquelle elle prête sa plastique avantageuse, mais

plus encore ses aigus tranchants, alors que son registre grave
paraît malheureusement peu sonore. Les efforts sur la clarté

de l’élocution sont patents (9 ans après une Carmen
limougeaude plus problématique quant à la prononciation du

français), et surtout la flamme et la fougue dont ce

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/03/opressa-pene-pati-la-favorite-opea-donizetti-opera-review-critique-opera-classiquenews-cd-festivals-concerts.jpg


personnage ne peut faire l’économie sont bel et bien au
rendez-vous. Quant au Fernand de Pene Pati, comment ne pas
rendre les armes devant l’une des plus belles voix de notre

temps (que certains associe à celle de feu Luciano Pavarotti),
doublé d’un charisme scénique rare, d’une qualité de diction

superlative, et qui soutient sans faiblir la difficile
tessiture de sa partie, contre-ut dièse compris ! Les trésors
de nuances, de mezze voce ou de diminuendi qu’il distille ça

et là dans ses airs et duos sont miel et nectar pour nos
oreilles, et font courir maintes fois le frisson le long de

notre échine au cours de la soirée.

Et pourtant, c’est le baryton bordelais Florian Sempey qui
domine le plateau, en termes de flux sonore, l’écrase presque,
avec une autorité vocale et scénique qui ne cesse de grandir.
Mais n’est-ce pas trop pour La Favorite ? On se pose la
question, quelle que soit, par ailleurs, la splendeur d’un
matériau  que  l’on  sent  déjà  parvenu  à  sa  maturité,  sans
compter sur le fait qu’il semble faire de louables efforts
pour l’alléger et l’éclaircir pour rendre pleinement justice
au personnage d’Alphonse XI. Si le timbre accuse le poids des
ans,  avec  un  vibrato  un  peu  trop  présent  en  début  de
représentation, le baryton français Vincent Le Texier (alors
que le rôle requiert l’usage d’une basse…) en a cependant
encore sous le pied, et convainc malgré tout en Balthazar,
auquel  il  confère  beaucoup  d’humanité,  notamment  dans  ses
interventions en présence de son jeune novice. Dans les rôles
secondaires,  Sébastien  Droy  campe  un  fringant  Don  Gaspar
tandis que la jeune Marie Lombard donne une réelle présence à
Inès, malgré une puissance vocale encore limitée.

Membre du sulfureux collectif catalan La Fura dels Baus, la
metteure  en  scène  argentine  Valentina  Carrasco  offre  un
travail ici bien sage et pour tout dire très « classique »
(avec le concours de Peter van Praet et Carles Berga pour les
décors et Silvia Aymonino pour les costumes), prenant ainsi
ses distances avec ses trublions de collègues comme Alex Ollé



ou Carlus Padrissa. Il n’y a que dans l’inévitable ballet,
d’une vingtaine de minutes et par bonheur ici conservé, qu’une
vision « décalée » se fait jour. On y voit des femmes âgées
(de 60 à 84 ans, nous dit le livret !) se lever de leurs lits
de dortoir, puis se pomponner, enfiler un tutu, puis se lancer
dans une chorégraphie qui paraît presqu’improvisée. Elles sont
en fait les anciennes favorites du roi, désormais délaissées
dans  leur  harem  par  le  roi  qui  leur  préfère  sa  nouvelle
conquête, mais qui lui sautent littéralement dessus quand il y
apparaît, prodiguant au malheureux homme moult baisers non
désirés, qui en sort le visage couvert de marques de rouges à
lèvres ! Valentina Carrasco s’en explique dans le programme de
salle : « Dans notre société, les plus de 70 ans disparaissent
de la sphère publique », explique la metteuse en scène, « Il
s’agit d’une discrimination envers nous-mêmes, envers ce que
chacun d’entre nous, au mieux, est ou sera un jour ».

Enfin, avec une direction aussi vive que contrastée, parfois
même heurtée, le chef italien Paolo Olmi joue logiquement la
carte du « grand opéra », sachant s’alanguir dans les plus
belles cantilènes entre deux fracas tonitruants. Le rutilant
Orchestre national de Bordeaux Aquitaine s’adapte fort bien à
cette  option,  avec  des  cuivres  brillants  et  des  cordes
scintillantes. Quant au Chœur de l’Opéra national de Bordeaux,
excellemment préparé par Salvatore Caputo, il participe, par
son  homogénéité,  son  impact,  au  succès  de  la  soirée,
chaleureusement applaudie par un public bordelais lui aussi
chauffé à blanc.

Avertissons le lecteur, qu’à défaut de l’image, il pourra
toujours  se  délecter  du  son  grâce  à  France  Musique  qui
retransmettra la captation d’une des soirées sur ses ondes…
samedi 25 mars à 20h. Rv est pris !

 

 



 

 

______________________________________

CRITIQUE, opéra. BORDEAUX, Grand-Théâtre, le 4 mars 2023. G.
DONIZETTI : La Favorite (version française) A. Stroppa, P.
Pati, F. Sempey… Paolo Olmi / Valentina Carrasco. Photos ©
Eric Bouloumié

 

 

TEASER  VIDÉO  :  La  Favorite  de  Donizetti  selon  Valentina
Carrasco au Festival Donizetti de Bergame (novembre 2022).

 

 

RADIO. France Musique, sam 3
déc  2022,  20h.  DONIZETTI  :
Lucia  di  Lammermoor
(Salzbourg 2022)
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France Musique, sam 3 déc 2022,
20h.  DONIZETTI  :  Lucia  di
Lammermoor – Production luxueuse
à  Salzbourg  2022  :  la  soprano
coloratoure  Lisette  Oropesa
réussit  les  défis  d’une
partition  acrobatique  et
redoutable  pour  une  Lucia

intense et agile, prête à se rebeller contre la fatalité de
son clan, contre l’emprise des hommes, quitte à en mourir.
L’opéra de 1835 fixe à Naples, au moment où meurt Bellini, le
sommet de l’opéra romantique italien. La direction nerveuse de
Daniele Rustioni, l’élégance racée du baryton Ludovic Tézier,
et aussi Benjamin Bernheim en ténor impliqué oeuvrent pour la
haute tenue du spectacle présenté à Salzbourg en version de
concert.

PLUS d’infos sur le site du Festival de Salzbourg 2022
https://www.salzburgerfestspiele.at/en/p/lucia-di-lammermoor

 

 

 

 

Concert  donné  le  25  août  2022  au  Grosses  Festpielhaus  de
Salzbourg
Gaetano Donizetti : Lucia di Lammermoor

Opera seria en deux parties et trois actes sur un livret de
Salvadore  Cammarano  d’après  le  roman  «La  Fiancée  de
Lammermoor» de Walter Scott / créé le 26 septembre 1835 au
Teatro San Carlo de Naples

Distribution

 Ludovic Tézier, baryton, Henri Ashton, maître de Lammermoor

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2018/03/donizetti-HOMEPAGE-classiquenews.jpg
https://www.salzburgerfestspiele.at/en/p/lucia-di-lammermoor


Lisette Oropesa, soprano, Lucie Ashton, sa sœur
Benjamin Bernheim, ténor, Edgard Ravenswood

Riccardo Della Sciucca, ténor, Lord Arthur Bucklaw
Roberto Tagliavini, basse, Raimondo Bidebent, chapelain des

Ashton
Seungwoo Simon Yang, ténor, Normanno

Philharmonia Chor Wien
Mozarteum Orchestra Salzburg
Direction : Daniele Rustioni

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

—————————————————

RADIO. Sélection de la rentrée 2020… Classiquenews sélectionne
ici les programmes à ne pas manquer sur les ondes. Opéras,
concerts  symphoniques,  plateaux  éclectiques,  retrouvez  ci
dessous  les  programmes  incontournables  à  écouter  dès  la
rentrée 2020 et bien après…

______________________________________________________________
__________________________________

 Dim 27 sept 2020, 16h
Tribune des critiques de disques : STABAT MATER de POULENC

Quelle est la meilleure version enregistrée ? Ecoute
comparative…

 

Ven 11 sept 2020, 21h.
Musiques en Fête ! en direct d’Orange sur France Musique et

France 3

Malgré le contexte sanitaire, voici une soirée musicale
inédite avec des artistes en live destinée au plus grand

nombre. Présentée par Cyril Féraud (entre autres), cette 10e
édition de « Musiques en fête » réunit un plateau de chanteurs
pour un mixte de genres mêlés : airs d’opéra, d’opérette, de
comédies musicales, ainsi que des musiques traditionnelles et

des chansons françaises…
Les mélodies de Verdi, Donizetti, Bellini s’associent aux airs
cultes : « Oh happy day ! », « Calling you », « La Mélodie du
bonheur », interprétés en direct sur France 3 et sur France

Musique, depuis la scène du théâtre antique d’Orange.
Se succédent ainsi sur scène Florian Sempey, Thomas Bettinger,



Claudio Capeo, Sara Blanch Freixes, Jérôme Boutillier,
Alexandre Duhamel, Julien Dran, Julie Fuchs, Thomas Bettinger,

Mélodie Louledjian, Patrizia Ciofi, Fabienne Conrad, Marina
Viotti, Florian Laconi, Amélie Robins, Béatrice Uria-Monzon,
Marc Laho, Jeanne Gérard, Anandha Seethaneen, Jean Teitgen.
Avec l’Orchestre national de Montpellier Occitanie. Le Chœur
de l’Opéra de Monte Carlo, Chef de chœur : Stefano Visconti.
La Maîtrise des Bouches-du-Rhône. Les élèves des classes CHAM

du collège de Vaison la Romaine. Chorégraphies de Stéphane
Jarny.

Puis les jeunes talents de Pop the Opera, réunissant une
centaine de collégiens et de lycéens issus d’établissements

scolaires de la région Provence-Alpes-Côte d’Azur,
interprètent plusieurs chansons cultes.

PROGRAMME

Georges Bizet : Carmen
Giacomo Puccini : Nessun dorma, ext. de Turandot (Act.III)

Charles Trenet
Paul Misraki

Je chante

Charles Gounod
Je veux vivre – Ariette, ext. de Roméo et Juliette

Giuseppe Verdi
Di geloso amor sprezzato, ext. de Le Trouvère (Act.I, Sc.15)

Michel Polnareff
On ira tous au paradis

Hommage à Jean-Loup Dabadie, auteur

Gaetano Donizetti
Io son ricco e tu sei bella (Barcaruola), ext. de L’ Elisir

d’amore (Act.II, Sc.3)
Una furtiva lagrima, ext. de L’ Elisir d’amore (Act.II, Sc.12)



Jules Massenet
Profitons bien de la jeunesse, ext. de Manon (Act.III, Sc.10)

Abba : Björn Ulvaeus, Benny Andersson, Stig Anderson Dancing
Queen

Bella ciao (Hymne des Partisans italiens)

Anonyme
Paul Misraki

Qu’est-ce qu’on attend pour être heureux ?
ext. de la BO du film Feux de joie de Jacques Houssin

Pop the Opera : collégiens et lycéens de la région académique
Provence-Alpes-Côte-d’azur

Giacomo Puccini
E lucevan le stelle, romance – ext. de Tosca (Act.III, Sc.3)

Giuseppe Verdi
Carlo vive ? , ext. de I masnadieri (« Les Brigands »)

Mélody Louledjian, soprano, Amalia

Di provenza il mar il suol, ext. de La Traviata (Act.II,
Sc.13)

Jérôme Boutillier, baryton

Lucio Battisti
E penso a te

Claudio Capeo, chant

Giuseppe Verdi
O Carlo ascolta, ext. de Don Carlo (Act.III, Sc.9)

Pace pace mio Dio, ext. de La forza del destino (« La force du
Destin ») – Act.IV Sc.5

Richard Rodgers
Do-Re-Mi (Do le do), ext. de La Mélodie du bonheur

Elèves des classes CHAM du collège de Vaison la Romaine



Traditionnel Tsigane de Russie
Medley « Les trois ténors » : Les Yeux noirs (« Otchi

tchornye »), Cielito lindo, O sole mio (« mon soleil »)

Gaetano Donizetti
Deh! tu di un umile preghiera, ext. de Maria Stuarda (Act.III,

Sc.14)
Cruda funesta smania, ext. de Lucia di Lammermoor (Act.I,

Sc.4)

John Kander
Cabaret

Isabelle Georges, chant

Gioacchino Rossini
La calunnia e un venticello, ext de Le barbier de Séville ( »
Il Barbiere di Siviglia ») – Act.I Sc.16 Non piu mesta, ext.

de La Cenerentola
Marina Viotti, mezzo-soprano, Angelina dite La Cenerentola

The Edwin Hawkins Singers
Oh Happy Day

Choeur de Gospel

Pablo Sorozábal
No puede se, ext. de la zarzuela « La tabernera del puerto »

Vincenzo Bellini
La tremenda ultrice spada, ext. de

Les Capulets et les Montaigus (« I Capuleti e i Montecchi ») –
Act.I

Héloïse Mas, mezzo-soprano

Gaetano Donizetti
O luce di quest’anima, ext. de Linda di Chamounix (Act.I,

Sc.10)

Louis Ganne
C’est l’amour, ext. de Les Saltimbanques



Julie Fuchs, soprano, Suzanne
Florian Sempey, baryton, Grand-Pingouin

Bob Telson
Calling You

Ext. de la BO du film américano-allemand réalisé par Percy
Adlon

Anandha Seethaneen, chant, membre du gospel « Oh happy day »

Vincenzo Bellini
Ah! non giunge uman pensiero, ext. de La Sonnambula (Act.II,

Sc.14)
Amélie Robins, soprano, Amina

Deh! non volerli vittime, ext. de Norma (Act.II, Sc.18)
Fabienne Conrad, soprano, Norma

Marc Laho, ténor, Pollione

Franz Schubert
Ave Maria (Ellens Gesang III, Hymne an die Jungfrau D 839 op.

52 n°6)
Sara Blanch Freixes, soprano

Maîtrise des Bouches-du-Rhone
Ivan Petrovitch Larionov

Kalinka (« Petite baie »)
Florian Laconi, ténor

Direction : Didier Benetti

Giuseppe Verdi
Schiudi inferno inghiotti, ext. de Macbeth (Act.I, Sc.11)

Alexandre Duhamel, baryton
Béatrice Uria-Monzon, mezzo-soprano

Jean Teitgen, baryton
Thomas Bettinger, ténor
Jeanne Gérard, soprano

Libiamo nè lieti calici, ext. de La Traviata (Act.I, Sc.3)
Patrizia Ciofi, soprano, Violetta



Julien Dran, ténor, Alfredo Germont

Choeur de l’Opéra de Monte-Carlo dirigé par Stefano Visconti
Orchestre National de Montpellier Occitanie

Direction : Luciano Acocella

______________________________________________________________
__________________________________

Mardi 8 sept 2020, 20h. HAENDEL : Le Messie.
Concert donné le 10 juin 2019 en l’Abbaye de Melk dans le
cadre du Festival International de Journées de musique baroque
de Melk
Georg Friedrich Haendel
Le Messie HWV 56
Oratorio pour solistes, choeur et orchestre en trois parties
sur un livret de Charles Jennens d’après des textes bibliques
Charles Jennens, librettiste
Giulia Semenzato, soprano
Terry Wey, contre-ténor
Michael Schade, ténor
Christopher Maltman, basse
Wiener Singakademie
Concentus Musicus de Vienne
Direction : Daniel Harding

 

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

 

 

Dim 6 sept 2020, 16h. PUCCINI : TURANDOT.



Tribune des critiques de disques.Quelle meilleure version au
disque de l’ultime opéra de Giacomo Puccini ? Quelle chanteuse
a le mieux incarné la princesse frigide aux 3 énigmes ?…

 

______________________________________________________________
__________________________________

 

 

Sam 5 sept 2020, 20h. HAENDEL : Agrippina
20h – 23h Samedi à l’opéra / opéra donné le 11 octobre 2019 au
Royal Opera House de Londres.

Georg Friedrich Haendel
Agrippina HWV 6
Opera seria en trois actes sur un livret de Vincenzo Grimani,
crée le 26 décembre 1709 au Teatro San Giovanni Grisostomo de
Venise.
Vincenzo Grimani, librettiste
Joyce Di Donato, mezzo-soprano, Agrippina
Franco Fagioli, contre-ténor, Néron, fils d’Agrippina
Lucy Crowe,soprano, Poppea
Iestyn Davies, contre-ténor, Ottone
Gianluca Buratto, basse, Claudio, Empereur romain
Andrea Mastroni, basse, Pallante
Eric Jurenas, contre-ténor, Narciso
José Coca Loza, basse, Lesbo
Orchestre du Siècle des Lumières
Direction : Maxim Emelyanychev
______________________________________________________________
__________________________________

 

 



Le  14  juillet  2020,  19h30  en  direct  :  gala
spécial. DUKAS, FAURE, SAINT-SAENS, R STRAUSS,
MOZART. En hommage au dévouement et au courage
du personnel soignant et de tous ceux qui ont
œuvré en faveur de la collectivité au cours des
derniers  mois,  l’Opéra  national  de  Paris
organise deux concerts exceptionnels au Palais
Garnier,  les  13  et  14  juillet  2020.  France

Musique diffuse en direct le programme du 14 juillet, fête
nationale.  Fanfares  préliminaires,  séquence  chorale,  enfin
scène  d’opéra  (Mozart),  puis  conclusion  symphonique  (la
Jupiter et sa rayonnante vitalité)… En direct les 13 et 14
juillet sur la page facebook et Youtube de l’Opéra national de
Paris. 1h30 sans entracte

Paul Dukas : Fanfare
pour précéder « La Péri »

Richard Strauss : Feierlicher Einzug
(Einzug der Ritter des Jo-hanniterordens), TrV 224

Gabriel Fauré : Madrigal op. 35
Camille Saint-Saëns: Calme des nuits op. 68 n° 1

MOZART : Le Nozze di Figaro
Ouverture

« Hai già vinta la causa »
«  »Deh vieni non tardar »

« Crudel ! Perché finora farmi languir così ?
« Symphonie n° 41, « Jupiter » en ut majeur (K 551)

Avec Julie Fuchs, Stéphane Degout, aux côtés de l’Orchestre de
l’Opéra national de Paris sous la direction de Philippe Jordan
et des Chœurs de l’Opéra national de Paris sous la direction
de José Luis Basso. Le 14 juillet en direct du Palais Garnier
à PARIS.

CHAINE YOUTUBE de l’Opéra national de Paris
https://www.youtube.com/user/operanationaldeparis

https://www.youtube.com/user/operanationaldeparis
https://www.youtube.com/user/operanationaldeparis
https://www.youtube.com/user/operanationaldeparis


______________________________________________________________
__________________________________

 

 

 

 

COMPTE-RENDU,  opéra.
TOULOUSE,  Capitole,  le  27
janv  2019.  DONIZETTI  :
Lucrezia  Borgia.  Massis,
Pancrazi… Caiani / Sagripanti
COMPTE-RENDU,  opéra.  TOULOUSE,  Capitole,  le  27  janv  2019.
DONIZETTI  :  Lucrezia  Borgia.  Massis,  Pancrazi…  Caiani  /
Sagripanti : Le bel canto romantique remis au goût du public
par  seulement  quelques  grandes  voix  (Callas,  Sutherland,
Caballé) est assez rarement présenté au public en dehors de
quelques titres dont émerge Lucia de Lamermoor. Ainsi la très
rare Lucrezia Borgia fait l’événement à Toulouse. La soprano
française  Annick  Massis  au  sommet  d’une  carrière  bientôt
trentenaire fait une prise de rôle risquée. Elle ne déméritera
pas  vocalement.  Prudente  dans  le  prologue,  elle  évolue
lentement vers plus d’engagement et sait garder une marge de
progression pour un final très abouti. Les exigences vocales
sont sauves et la voix d’Annick Massis garde homogénéité et

https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-toulouse-capitole-le-27-janv-2019-donizetti-lucrezia-borgia-massis-pancrazi-caiani-sagripanti/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-toulouse-capitole-le-27-janv-2019-donizetti-lucrezia-borgia-massis-pancrazi-caiani-sagripanti/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-toulouse-capitole-le-27-janv-2019-donizetti-lucrezia-borgia-massis-pancrazi-caiani-sagripanti/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-toulouse-capitole-le-27-janv-2019-donizetti-lucrezia-borgia-massis-pancrazi-caiani-sagripanti/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-toulouse-capitole-le-27-janv-2019-donizetti-lucrezia-borgia-massis-pancrazi-caiani-sagripanti/


brillant.  La  souplesse  des  phrasés  fait  merveille  et  les
nuances  vocales sont délicates. Mais les emportements sont
très maitrisés, peut être trop.

 

 

TOULOUSE, TEMPLE DU BEL CANTO
 

 

 

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2019/01/donizetti-lucrece-borgia-toulouse-annick-massis-critique-opera-classiquenews-gennaro-mert-sungu-ptrice-nin-droit-copyright-opera-critique-2019.jpg


 

Les vocalises fusent et les trilles sont admirables. Le bel
canto est sauf dans sa dimension vocale mais souffre un peu
scéniquement ; nous y reviendrons car Annick Massis n’est pas
seule dans cette étrange galère. Le deuxième rôle important
est celui du ténor : le jeune Mert Süngü fait merveille. Son
Gennaro a la fougue de la jeunesse, ses emportements et ses
excès. Vocalement le ténor a un timbre clair et une aisance
vocale très appréciable. Son chant s’épanouit dans toute la
vaste tessiture. Le mari, très antipathique, est parfaitement
campé par Andreas Bauer Kanabas avec un timbre mordant et des
accents  puissants.  Mais  c’est  la  mezzo-soprano  Eléonore
Pancrazi qui avec panache et élégance campe un jeune Orsini
tout à fait admirable. Sa voix chaude et ses vocalises habiles
font merveille. Avec un jeu de couleurs et de puissance très
dramatiques, elle donne à ce rôle ambigu un statut de destin
déterminant. Les comparses de Gennaro, les serviteurs du duc
et de la duchesse, tous les petits rôles, sont admirablement
tenus et les solides extraits du choeur du Capitole tiennent
leur part sans avoir à rougir. Le choeur est vivant et plein
d’énergie.
L’orchestre du Capitole est parfait ; la direction de Giacomo
Sagripanti allie précision, élégance, sens du drame. La mise
en scène est sage, sans audace, décors simples, bien habillés
par les lumières. L’attention se concentre sur les chanteurs,
fort  bien  costumés  mais  hélas  très,  très  mal  dirigés.  Au
moment du « climax » qui oppose Lucrezia à son Duc face à
Gennaro, la réalisation malgré le drame musical, fait penser à
la  rencontre  de  la  Castafiore  et  du  général  Alacazar  se
disputant la vie de Tintin… Il est en effet très curieux
d’avoir ainsi abandonné les chanteurs aux  pires banalités
d’un théâtre compassé que l’on croyait disparu, sans parler
des gestes convenus et dérisoires… Le bel canto était là, mais
avec un côté archaïque et vieillot, et si la belle partition
de Donizetti en sort indemne, le théâtre issu de Victor Hugo
en sort ridiculisé. Lui donnant finalement raison, lorsqu’il



refusait que ses drames soient adaptés à l’opéra. Ce soir,
seules les voix et la musique ont gagné leur immortalité.

 

______________________________________________________________
__________________________________

CRITIQUE, opéra.Toulouse. Théâtre du Capitole, le 27 janvier
2019.  Gaetano  Donizetti(1797-1848):  Lucrezia  Borgia,Opera
seria en deux actes et un prologue sur un livret de Felice
Romani d’après Victor Hugo. Production : Palau de les Arts
Reina Sofía, Valence ( 2à17). Emilio Sagi : Mise en scène ;
Llorenç Corbella : Décors ; Pepa Ojanguren : Costumes; Eduardo
Bravo : Lumières. Avec : Annick Massis, Lucrezia Borgia ;
Eléonore Pancrazi , Maffio Orsini ; Mert Süngü, Gennaro ;
Andreas Bauer Kanabas, Alfonso d’Este, duc de Ferrare ; Thomas
Bettinger,  Rustighello  ;  Galeano  Salas,  Jeppo  Liverotto  ;
François Pardailhé, Oloferno Vitellozzo ; Jérémie Brocard, Don
Apostolo Gazella ; Rupert Grœssinger , Ascanio Petrucci ;
Julien  Véronèse,  Gubetta  ;  Laurent  Labarbe*,  Astolfo  ;
Alexandre  Durand*,  L’Échanson  /  L’Huissier  ;  Jean-Luc
Antoine*,Une Voix (* Artistes du Choeur); Orchestre national
du Capitole ; Chœur du Capitole, direction Alfonso Caiani ;
Giacomo Sagripanti : Direction musicale.  Photos : © P.NIN

 

COMPTE-RENDU,  opéra.  GENEVE,
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le 21 déc 2018. Donizetti :
Le  Convenienze  ed
inconvenienze  teatrali.
Madaras / Pelly.
Compte rendu, opéra. Genève, Opéra des Nations, le 21 décembre
2018. Donizetti : Le Convenienze ed inconvenienze teatrali.
Gergely Madaras / Laurent Pelly. Cette farsa aura traversé
presque  deux  siècles  en  conservant  sa  jeunesse  et  son
actualité.  Fruit de l’union des arts et des compétences,
l’opéra  fait  maintenant,  le  plus  souvent,  l’objet  d’un
consensus de tous ses acteurs autour d’un projet partagé.
C’est oublier ses enjeux de pouvoir durant les siècles passés,
particulièrement du XVIIIe au XIXe S. C’est précisément ce que
nous rappelle Donizetti, après Mozart (Der Schauspieldirektor,
K  486).  Bien  avant  Sografi  et  Gilardoni,  Goldoni
 (L’impresario delle Smirne) avait laissé une vision drôle et
féroce du monde lyrique. Le livret qu’illustre le compositeur
ne l’est pas moins.

Dans une salle d’opéra d’une petite ville italienne doit être
créé le dernier opera seria de Biscroma, qui va en diriger les
répétitions. Six chanteurs et quatre acteurs incontournables
(le  librettiste,  le  chef,  l’imprésario,  le  directeur  du
théâtre)  vont  nous  initier  aux  mystères  de  la  création
lyrique. Une prima donna prétentieuse, capricieuse, méprisante
à l’endroit de la seconda, chacune d’elles étant promue avec
conviction, la première par son mari, Procolo, la seconde par
sa mère, Mamma Agata, ajoutez un ténor germanisant bouffi
d’orgueil,  Guglielmo, et Pipetto, le contre-ténor, et vous
aurez une distribution au sein de laquelle les jalousies, les
vanités vont susciter des affrontements constants.
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Comédie humaine éblouissante
 

 

 

 

 

 

L’entente  n’est  pas  davantage  de  mise  entre  les  autres
acteurs. Avant les démissions successives et  la débandade
finale,  les  multiples  rebondissements  auront  permis   de
stigmatiser  les  travers  de  ce  joli  monde  et  de  brocarder
l’opera seria.

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2018/12/convenienze-viva-la-mamma-opera-critique-classiquenews-geneve-1.jpg


C’est  l’occasion  pour  Donizetti,  dont  ce  n’était  pas  la
première farsa,  d’écrire la musique la plus variée, chargée
d’humour comme de sensibilité, réalisant ainsi une sorte de
condensé des productions musicales de son temps. Les textes
parlés de la version initiale ont été abandonnés au profit de
récitatifs. Quelques greffes  opportunes (deux airs d’autres
ouvrages  de  Donizetti  et  un  de  Mercadante)  permettent  de
hisser cette bouffonnerie au rang supérieur, en offrant aux
solistes  des  occasions  supplémentaires  de  démonstration
belcantistes.
Laurent Pelly, qui signe la mise en scène, jette un regard
attendri   sur  cette  salle  d’opéra  un  peu  désuète  devenue
parking, regard  évidemment partagé par les spectateurs. Sa
direction  d’acteurs  est  admirable.  Les  décors  de  Chantal
Thomas, découverts lors de la création lyonnaise, en juin
2017, sont toujours aussi séduisants et efficaces, servis par
les éclairages de Joël Adam. Habilement, c’est à flash-back
que nous sommes conviés, le rideau se levant sur le parking
très  contemporain  aménagé  dans  cet  ancien  opéra,  et  se
baissant sur l’épisode préalable : sa destruction par une
équipe maniant les marteaux-piqueurs. Entre les deux, c’est à
la répétition que nous sommes conviés.  La comédie et ses
épisodes ne se décrivent pas : toujours juste, elle donne vie
à  chacun  des  protagonistes,  bien  caractérisé,  avec  son
humanité et ses travers. C’est un tourbillon qui nous emporte,
où tout concourt au sourire comme à l’émotion.

 

 

 



 

 

 

A peine sortie du remplacement au pied levé de Joyce di Donato
dans Maria Stuarda (au TCE), Patrizia Ciofi retrouve Daria, 
la prima donna capricieuse, insolente qu’elle campa si bien à
Lyon. La voix est toujours aussi magique, avec un engagement
total  qui  force  l’admiration.  L’agilité,  les  modelés,  les
mezza voce, toutes les qualités sont bien là, auxquelles il
faut ajouter un art consommé de comédienne. Elle brûlera les
planches,  campant  à  merveille  cette  diva  avec  un  sens
singulier de l’autodérision. Mais la vraie vedette de ce soir,
c’est cette Mamma Agata en laquelle s’est mué Laurent Naouri,
monumentale mégère, protectrice et possessive de Luigia, qu’il
veut promouvoir au premier rôle. Bien sûr le travestissement
participe  au  comique,  mais  la  maîtrise  vocale  (avec
changements  de  registres)  comme  dramatique  est
exceptionnelle.  On adore.  Sa fille,  chantée ce soir par
Melody Louledjian, gauche et timide à souhait, se mue en une
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authentique diva dans l’air ajouté de Fausta. La voix est
souple, claire et bien timbrée, longue, et n’appelle que des
éloges.  Procolo, David Bizic,  défend bien les intérêts de
son envahissante épouse. Si son premier air connaît quelques
décalages,  celui  qui  suit  «  Viva  il  gran  Procolo  »  est
remarquable.  Le Guglielmo de Luciano Botelho ne fait pas
oublier Enea Scala, que nous avions apprécié à Lyon. Pour
autant, ce ténor, voulu prétentieux au fort accent germanique,
est fort bien campé. Le compositeur-chef d’orchestre, Pietro
di  Bianco,  est  remarquable,  tout  comme  le  poète,  Enric
Martinez-Castignani. Les récitatifs sont toujours animés par
un piano-forte inventif. Les trois grands ensembles débordent
de vie. La précision de l’émission en est exemplaire, malgré
les tempi imposés par le chef. Le chœur d’hommes du Grand
Théâtre de Genève, robuste, nous vaut des figurants hors du
commun (spécialistes du maniement des hallebardes !), de la
première à la dernière scène. Chaque air, chaque duo (celui de
Daria et Mamma Agata, tout particulièrement), le sextuor de la
lettre, la parodie de l’air du saule (de l’Otello de Rossini)
par Mamma Agata, tout séduit et jamais l’intérêt ne fléchit.
Gergely Madaras, maintenant familier de l’Opéra des Nations,
dirige avec efficacité l’orchestre de Chambre de Genève. De la
légèreté pétillante à la pompe de la marche funèbre comme à la
grandiloquence de l’opera seria, toutes les expressions sont
justes.

Une  réussite  achevée,   servie  par  une  distribution
d’excellence,   particulièrement  bienvenue  en  cette  fin
d’année.
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Compte rendu, opéra. Genève, Opéra des Nations, le 21 décembre
2018. Donizetti : Le Convenienze ed inconvenienze teatrali.
Gergely  Madaras  /  Laurent  Pelly.  Crédit  photographique  ©
Carole Parodi

Nouvelle  ANNA  BOLENA  par
Marina Rebeka
BORDEAUX,  Opéra.  DONIZETTI  :
ANNA BOLENA, 5>18 nov 18. Anne
Boleyn  (1500-1536),  seconde
épouse  d’Henri  VIII
d’Angleterre,  finit  sa  courte
ascension  politique  et
amoureuse,  décapitée  pour  des
actes qu’elle n’avait pas commis
: ainsi se réalise la cruauté et
le bon vouloir du prince le plus
volage  de  son  époque,
collectionneurs de jupons, trop
obsédé par l’idée, l’urgence d’une descendance mâle. Cynisme
de l’histoire, c’est la fille de Boleyn, Elisabeth qui règnera
à  la  succession  de  son  père.  Devenant  à  l’époque  de
Shakespeare, la souveraine la plus impressionnante de la fin
du XVIè.
Gaetano  Donizetti  demande  au  librettiste  Felice  Romani
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(partenaire de Bellini avant lui), un nouveau texte lyrique,
capable  de  suggérer  (bel  canto)  et  d’incarner  la  passion
tragique et funèbre de la reine assassinée. C’est avant Marie-
Antoinette au XVIIIè, la figure royale digne et sacrifiée, la
plus troublante dans l’histoire des Reines massacrées… martyrs
de l’Histoire européenne.

La création d’Anna Bolena, en 1830 à Milan, remporte un succès
important  ;  pourtant  il  faut  attendre  le  XXè  pour  que
l’ouvrage qui nécessite une soprano coloratoure dramatique,
actrice autant que cantatrice, ne s’impose sur les planches,
grâce à l’incarnation qu’en donne Maria Callas, en 1957 :
immense tragédienne et grande belcantiste.

Après avoir chanté Norma au Met et Traviata
à Paris, la soprano lettone Marina Rebeka
effectue  à  Bordeaux  ses  débuts  dans  le
rôle-titre. Un événement en soi attendu par
le monde lyrique, et qui est déjà préfiguré
dans son récent album discographique, édité
par la cantatrice elle-même (elle a créé
son  propre  label  PRIMA  classics)  :  le

programme  enregistré  intitulé  SPIRITO  rend  hommage  à  la
passion des héroînes tragiques du bel canto italien, dont
justement une scène d’Anna Bolena, vivante, habitée, voire
hallucinée et bien sûr, hautement tragique. LIRE le compte
rendu  du  cd  SPIRITO  par  classiquenews.com  («   CLIC  »  de
CLASSIQUENEWS de novembre 2018)

La metteure en scène Marie-Louise Bischofberger, épouse et
collaboratrice  du  regretté  Luc  Bondy  réalise  la  nouvelle
production présentée à Bordeaux.
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——————————————————————————————————————————————————

DONIZETTI : ANNA BOLENA
Nouvelle production à l’Opéra de BORDEAUX

Du 5 au 18 novembre 2018
Avec Marina REBEKA dans le rôle-titre

RESERVEZ ICI VOTRE PLACE
https://www.opera-bordeaux.com/opera-anna-bolena-10887

Production Opéra National de Bordeaux
Musique de Gaetano Donizetti
Livret  de  Felice  Romani,  d’après  Anna  Bolena  d’Ippolito
Pindemonte (1816), traduction de l’Henry VIII de Marie-Joseph
Chénier (1791)
Opéra en 2 actes créé au Teatro Carcano à Milan le 20 décembre
1830

 

 

 

——————————————————————————————————————————————————

LIRE  aussi  notre  compte  rendu
complet  du  cd  SPIRITO  de  MARINA
REBEKA  (1  cd  PRIMA  classics,
novembre 2018)…  Extase tragique
et mort inéluctable… : toutes les

héroïnes incarnées par Marina Rebeka sont des
âmes sacrificielles…. vouées à l’amour, à la
mort. Le programme est ambitieux, enchaînant quelques unes des
héroïnes les plus exigeantes vocalement : Norma évidemment la
source bellinienne (lignes claires, harmonies onctueuses de la
voix ciselée, enivrante et implorante, et pourtant âpre et
mordante) ; Imogène dans Il Pirata, – d’une totale séduction
par sa dignité et son intensité, sa sincérité et sa violence
rentrée ; surtout les souveraines de Donizetti : Maria Stuarda
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(belle coloration tragique), Anna Bolena (que la diva chante à
Bordeaux  en  novembre  2018,  au  moment  où  sort  le  présent
album). Aucun doute, le cd souligne l’émergence d’une voix
solide, au caractère riche qui le naisse pas indifférent. Les
aigus sont aussi clairs et tranchants, comme à vif, que le
medium et la couleur du timbre, large et singulière.
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Compte  rendu,  opéra.  TOURS.
Opéra,  le  16  mars  2018.
Donizetti : L’Elisir d’Amore.
Jean / Sinivia
Compte rendu, opéra. TOURS. Opéra, le 16 mars 2018. Donizetti
:  L’Elisir  d’Amore.  Jean  /  Sinivia.  Compte  rendu,  opéra.
TOURS. Opéra, le 16 mars 2018. Donizetti : L’Elisir d’Amore.
Barbara  Bargnesi,  Gustavo  Quaresma,  Mikhael  Piccone,  Marc
Barrard…  Choeurs  de  l’opéra,  Orchestre  Symphonique  Région
Centre-Val de Loire/Tours. Samuel Jean, direction musicale.
Adriano Sinivia, mise en scène.

Le plus chaleureux bijoux comique de Donizetti vient fondre la
glace hivernale à l’Opéra de Tours! La production de l’Opéra
de  Lausanne,  signée  Adriano  Sinivia,  est  assurée  par  une
distribution rayonnante de jeunesse. Les choeurs et orchestre
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de  l’opéra  interprètent  l’œuvre  légère  avec  un  charme
indéniable. Un melodramma giocoso succulent malgré les bémols.

 

 

 

Une comédie romantique pas
comme les autres
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Donizetti,  grand  improvisateur  italien  de
l’époque  romantique  (au  début  du  siècle),
compose L’Elisir d’Amore en deux mois (pas en
deux semaines!) en 1832. Le texte de Felice
Romani  s’inspire  du  livret  de  Scribe  pour
l’opéra  d’Auber  «  Le  Philtre  »,  dont  la
première a eu lieu un an auparavant. L’opus
est  une  comédie  romantique  en  toute  légèreté,  racontant
l’amour contrarié du pauvre Nemorino pour la frivole et riche
Adina, et leur lieto fine grâce à la tromperie de Dulcamara,
charlatan, et son magico elisire. Une œuvre d’une jouissance
infatigable, véritable cadeau vocal pour les 5 solistes, aux
voix délicieusement flattées par les talents du compositeur.

Le jeune ténor brésilien Gustavo Quaresma dans le rôle de
Nemorino est tout tendre et touchant, bondissant à souhait sur
le plateau, avec du swing dans les ensembles et très mignon
dans  les  solos.  L’archicélèbre  romance  du  2e  acte  «  Una
furtiva lagrima » est son sommet d’expression vocale ; il y
rayonne de chaleur et d’humanité. A ses côtés, la soprano
Barbara Bargnesi dans le rôle d’Adina, interprète avec brio le
rôle coquin de la jeune femme gâtée par la nature, bien née,
et bien dôtée. Sa prestation vocale est fabuleuse, son timbre
charnu  et  la  virtuosité  insolente  dans  les  nombreuses
vocalises touchent l’auditoire, et compensent les très peu
nombreux  défaut  de  justesse.  Elle  est  aussi  excellente
actrice, convaincante dans l’espièglerie comme dans le pathos
final.
Le  Dulcamara  de  Mark  Barrard  est  une  force  comique  d’un
magnétisme assumé. Sa performance captive,… et par sa voix
large et saine, et par son jeu d’acteur, malin et vivace à
souhait  !  Le  Belcore  de  Mikhael  Piccone  est  un  cas
particulier. S’il joue très bien le rôle du grand beau-gosse
militaire insouciant et prétentieux, avec un je ne sais quoi
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d’élégant  dans  sa  posture  et  sa  plastique,  aussi  avec  sa
musique plutôt rustique au charme facile, l’affectation dans
la voix, plutôt drôlissime, empêche parfois la projection.
Nous apprécions les qualités de la Giannetta de Julie Girerd,
soliste des choeurs de l’opéra sous la direction d’Alexandre
Hervient.  Remarquons  d’ailleurs  l’excellente  prestation  du
choeur,  en  très  bonne  forme  :  il  est  de  bout  en  bout
réjouissant !

L’Orchestre Symphonique Région Centre-Val de Loire/Tours est
dans la meilleure des formes également. Sous la direction de
Samuel Jean, les bois se distinguent souvent, et la couleur
mélancolique ressort davantage avec le choix de tempi parfois
ralentis. Donizetti se distingue par son don incroyable des
sensations et des sentiments sincères dans la texture même de
la musique. La caractérisation musicale est incroyable et d’un
naturel confondant (à l’opposé de la farce délicieuse d’un
Rossini  plus  archétypale  à  notre  avis).  Dans  ce  sens,  la
production d’Adriano Sinivia, avec les décors magistraux de
Cristian Taraborrelli s’accorde à ces aspects. Il s’agît là
d’un mélodrame joyeux d’un petit monde gigantesque, où des
personnages simples s’adonnent à une vie simple dans les prés,
épicée  des  péripéties  sentimentales  grâce  à  l’oeuvre  d’un
charlatan/entremetteur.  Fortement  recommandé  à  nos  lecteurs
pour guérir tous les maux ! Encore à l’affiche demain, le
mardi 20 mars 2018.
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CRITIQUE, opéra. TOURS. Opéra, le 16 mars 2018. Donizetti :
L’Elisir d’Amore. Jean / Sinivia. Barbara Bargnesi, Gustavo
Quaresma, Mikhael Piccone, Marc Barrard… Choeurs de l’opéra,
Orchestre Symphonique Région Centre-Val de Loire/Tours. Samuel
Jean,  direction  musicale.  Adriano  Sinivia,  mise  en  scène.
Illustrations : © Marie Pétry

 

 

 


